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Résumé 

Ce chapitre relate une expérience menée au collège de Montbard avec des élèves de classe 

de 3
e
, à propos du problème de l’aiguille de Buffon. Après un bref rappel biographique, nous 

donnerons un aperçu du Mémoire sur le Jeu de Franc-Carreau dans lequel nous avons puisé le 

thème de l’activité. Nous nous pencherons ensuite sur l’utilisation simple et ludique des idées 

de Buffon que nous avons proposée aux élèves de Montbard. 

 

Christine Sobota est la dynamique documentaliste du collège de Montbard (Côte d’Or). 

Elle propose fréquemment à une classe du collège de participer à une action en partenariat 

avec des classes d’autre pays européens. En 2014, en association avec Yonnel Louet, 

professeur de mathématiques, elle a élaboré un projet autour de la personne de Buffon et de 

ses travaux scientifiques, projet auquel les deux collègues nous ont invité à participer en 

animant au collège un atelier centré sur les probabilités et les statistiques. 

Les jeunes Montbardois savent bien sûr qui est leur grand homme, mais le voient surtout 

comme naturaliste. En effet, le grand public connaît essentiellement Buffon à travers son 

œuvre monumentale, l’Histoire Naturelle, publiée à la même époque que l’Encyclopédie et 

hissant ainsi son auteur au rang de philosophe des Lumières. Philosophe « au Jardin »
1
 certes, 

mais philosophe quand même, et la lecture d’extraits de l’Histoire Naturelle pourra en 

convaincre les lecteurs. C’est cependant surtout au XIX
e
 siècle que les écrits de Buffon étaient 

lus en classe et publiés en recueils à destination de la jeunesse. De nos jours, l’enseignement 

des SVT donne peu de perspective historique, les classifications actuelles étant suffisamment 

complexes par elles-mêmes.  

Le versant statistique des recherches de Buffon se trouve dans l’Histoire Naturelle de 

l’Homme, qui constitue en quelque sorte l’aboutissement de son travail de classification des 

espèces. Dans le Supplément qu’il en donne en 1777
2
, il aborde entre autres les questions de 

mesures de la croissance et de l’évolution physique de l’homme, ainsi que celle de la durée de 

la vie. Pour ces questions que nous n’aborderons pas malgré tout l’intérêt qu’elles présentent, 

nous renvoyons aux chapitres qui en traitent de ce présent recueil : Philippe Martinet sur 

Kersseboom, David Tainturier et Patrick Guyot sur Euler, et enfin Patrick Guyot pour 

Diderot, Condorcet et Ozanam. Nous noterons cependant que Buffon a abordé avec originalité 

                                                 
1
 Cf. le titre du livre que lui a consacré l’historien Jacques Roger, Buffon, un philosophe au Jardin du Roi (Paris, 

Fayard, 1989). 
2
 BUFFON, Georges-Louis Leclerc (Comte de), Histoire Naturelle, générale et particulière, servant de Suite à 

l’Histoire Naturelle de l’Homme. Par M. Le Comte de Buffon, Intendant du Jardin & du Cabinet du Roi, de 

l’Académie Françoise, de celle des Sciences, &c. Supplément, Tome Quatrième. Paris, Imprimerie Royale, 1777. 



le problème de Saint Pétersbourg
3
 en considérant une valeur morale de l’argent. Pour l’établir, 

il utilise l’outil arithmétique (en particulier les suites) au service d’un calcul neutre de la juste 

valeur à considérer dans ce problème. Il est également l’auteur d’un essai sur les probabilités 

de la durée de la vie humaine
4
 dans lequel il s’appuie sur les registres paroissiaux de 

Montbard et des bourgs voisins (Semur en Auxois, Flavigny sur Ozerain, Vitteaux…) ; il est à 

cette occasion l’un des premiers à utiliser des méthodes de lissage qui seront utilisées 

abondamment lorsque les données ne sont pas fiables. Il se justifie ainsi
5
 :  

J’ai fait observer que dans ces Tables [Histoire naturelle, tome II], les nombres 

qui correspondent à 5, 10, 15, 20, 25, &c. années d’âges, sont beaucoup plus 

grands qu’ils ne doivent l’être, parce que les Curés, sur-tout ceux de la 

campagne, ne mettent pas sur leurs registres l’âge au juste, mais à peu-près : la 

plupart des paysans ne sachant pas leur âge à deux ou trois années près, on écrit 

60 ans s’ils sont morts à 59 ou 61 ans ; on écrit 70 ans s’ils sont morts à 69 ou 71 

ans, & ainsi des autres. Il faut donc pour faire des applications exactes, 

commencer par corriger ces termes au moyen de la suite graduelle que présentent 

les nombres pour les autres âges. 

Buffon s’explique toujours clairement sur ses choix et ses prises de position, il commente 

souvent les données par des considérations morales qui restent savoureuses sur de nombreux 

plans (« une raison pour vivre est d’avoir vécu »
6
). Nous recommandons aux lecteurs la 

lecture des Essais d’arithmétique morale, qui sont disponibles sous plusieurs formats : dans 

l’édition originale sous format pdf en ligne, dans diverses éditions modernes
7
 et même dans 

une édition électronique mise en ligne par Thierry Hoquet et Pietro Corsi sur un site du 

CNRS
8
. 

En ce qui concerne les statistiques et les probabilités, le « problème de l’aiguille de 

Buffon » est bien connu des professeurs de mathématiques, qui l’interprètent soit comme la 

recherche de la probabilité d’une certaine issue dans un jeu de lancer, soit comme tentative 

d’approximation de π par des méthodes statistiques. Ces deux visions nous paraissent 

incomplètes voire incorrectes, comme nous allons le justifier plus loin en présentant le texte. 

L’ASPECT HISTORIQUE 

REPÈRES BIOGRAPHIQUES 

Né en 1707 à Montbard dans un milieu aisé, Georges-Louis Leclerc avait un destin tout 

tracé de magistrat, à la suite de son père. Diplômé de la Faculté de Droit de Dijon à dix-neuf 
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ans, il abandonne pourtant la perspective d'une respectabilité provinciale pour se consacrer à 

sa passion des mathématiques. Il correspond avec Cramer, se fait connaître de Clairaut, 

entreprend un tour de l’Europe, comme la plupart des jeunes nobles de son époque. Mais la 

mort de sa mère, survenue alors qu'il n'a que vingt-quatre ans, met un terme à son périple et 

provoque son retour à Montbard. Le remariage de son père avec une très jeune femme le 

pousse à réclamer son héritage et à s'installer sur sa terre natale. Leclerc devient alors Comte 

de Buffon. 

Les années qui suivent le voient entreprendre la conquête de l'Académie Royale des 

Sciences. Grâce au soutien de Clairaut et Maupertuis, il se fera une certaine réputation de 

probabiliste en présentant à l’Académie son Mémoire sur le Jeu de Franc-Carreau qui plaira 

fort à ses auditeurs : il s'agit en effet du premier essai de calcul de probabilités dans un 

contexte géométrique. Buffon y emploie les ressources du tout jeune calcul intégral, mais sa 

conclusion fait appel de manière très évasive à l'aire d'une arche de cycloïde. Il est possible 

que la brièveté des explications soit due à une non-maîtrise des concepts du calcul différentiel, 

mais Fontenelle, dans le compte rendu très favorable qu'il en fit pour l'Histoire de l'Académie 

des Sciences, préféra évoquer une certaine élégance... Ce mémoire est capital pour la carrière 

future de Buffon, puisqu'il constitue son premier « fait d'armes » au sein de l'Académie, et 

qu'il facilitera son entrée l'année suivante dans la classe de Mécanique, et de là sa nomination 

comme Intendant du Jardin du Roi (l’actuel Muséum d’Histoire naturelle et son Jardin des 

plantes). 

LE MÉMOIRE SUR LE JEU DE FRANC-CARREAU 

Le manuscrit original présenté à l’Académie en 1733 n’est pas dans les archives de cette 

institution, ou du moins il n’y a pas encore été retrouvé. Il semble que sa trace ait été perdue 

après une vente publique au XIX
e
 siècle, mais nous n’en savons pas davantage. Heureusement, 

une version subsiste dans le Supplément de l’Histoire naturelle déjà cité, comme le vingt-

quatrième des Essais d’Arithmétique morale. Au vu des nombreuses erreurs ou incorrections 

du texte, nous pensons qu’il s’agit du même que l’original, comme nous avons cherché à le 

démontrer par ailleurs
9
. Dans son introduction à l’Essai XXIV, Buffon promeut une extension 

du champ d’étude des probabilités au domaine géométrique
10

 : 

L’analyse est le seul instrument dont on se soit servi jusqu’à ce jour dans la 

science des probabilités, pour déterminer & fixer les rapports du hasard ; la 

Géométrie paroissoit peu propre à un ouvrage aussi délié ; cependant, si l’on y 

regarde de près, il sera facile de reconnoître que cet avantage de l’Analyse sur la 

Géométrie, est tout à fait accidentel […] Pour mettre donc la Géométrie en 

possession de ses droits sur la science du hasard, il ne s’agit que d’inventer des 

jeux qui roulent sur l’étendue & sur ses rapports, ou calculer le petit nombre de 
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ceux de cette nature qui sont déjà trouvés : le jeu du franc-carreau peut nous 

servir d’exemple : voici ses conditions qui sont fort simples. 

La règle du jeu énoncée par l’auteur est la suivante : une pièce de monnaie est jetée sur un 

sol carrelé et les joueurs parient sur le nombre de carreaux (ou de joints) qu'elle rencontrera 

(zéro joint, un, deux joints, trois joints ou plus). Buffon annonce qu’il se propose de chercher 

les probabilités de gain de chaque joueur, mais il va en fait s'intéresser au calcul du rapport 

des chances de chacun à celles de l'ensemble des autres. Chacun des joueurs pariera 

simplement sur le nombre de joints rencontrés. Le but de Buffon est de chercher quel est le 

rapport du diamètre de la pièce au côté du carreau pour que le jeu soit équitable, c’est-à-dire 

dans chaque cas, pour que le joueur considéré ait autant de chance de gagner que ses 

adversaires. Rendre le jeu équitable, voici donc l’objectif final de l’auteur. 

C’est dans la seconde partie de ce mémoire qu’il est question de l’aiguille. Le problème est 

posé de la même façon (l’aguille rencontre ou ne rencontre pas les joints des lattes du 

parquet), mais sa résolution ne présente plus la simplicité des précédentes, puisque la 

rencontre ne dépend pas uniquement de la position du centre de l’aiguille, alors qu’elle 

dépendait seulement de celle du centre de la pièce au jeu de franc-carreau. En effet, 

l’orientation de l’aiguille va maintenant compter, ce qui est résumé par Buffon dans un 

schéma plutôt éclairant (cf. le texte du Mémoire en Annexe 1). 

Les lecteurs admettront que les questions de probabilités géométriques ne sont pas 

exclusivement celles qui ont trait au jeu de l’aiguille, puisque la résolution des problèmes liés 

à la pièce fait appel à des considérations purement géométriques. Nous dirions même que 

cette première partie est beaucoup plus intéressante d’un point de vue pédagogique, puisqu’il 

est possible de la traiter avec les outils mathématiques du collège, tandis que la partie sur le 

jeu de l’aiguille nécessiterait d’autrement difficiles théories (nous renvoyons le lecteur au 

texte de l’Annexe 1 ainsi qu’à notre analyse déjà citée).  

L’ACTIVITÉ EN CLASSE 

Il n’était donc pas possible de travailler le problème de l’aiguille pour son aspect 

géométrique et ce n’était pas la demande de Christine à Montbard. Elle souhaitait pouvoir 

proposer aux élèves une activité autour de travaux de Buffon, dans un format facilement 

transférable dans le cadre d’un partenariat avec des classes européennes. De notre côté, nous 

souhaitions pouvoir impliquer les élèves autrement que par un exercice statique traditionnel 

« papier/crayon ».  

CHOIX DES SUPPORTS 

Il a donc été assez vite clair que malgré notre parti-pris habituel de respect des textes, nous 

devions nous diriger vers une réinterprétation accessible aux élèves de 3
e
 en proposant surtout 

une séance dont ils pourraient tirer quelque intérêt. La personne de Buffon présentait en elle-

même une motivation pour ces Montbardois, mais cela n’était pas suffisant pour les lancer 

dans des investigations scientifiques. Nous avons donc choisi, après discussion avec Christine 

et Yonnel, d’interpréter dans un sens statistique le mémoire de 1733, ce qui est d’ailleurs 



assez souvent le cas dans des expérimentations en classe, comme nous l’avons rappelé au 

début de ce chapitre. 

Il nous était possible de choisir l’un ou l’autre jeu, en procédant à des lancers de pièces sur 

un sol carrelé ou d’aiguilles sur un parquet. La première solution paraissait a priori la plus 

facile à réaliser, mais présentait l’inconvénient de ne pas offrir d’objectif simple et clair en 

termes de résultats de l’expérience. Nous avons donc vite convenu qu’après une présentation 

biographique et scientifique, nous inviterions les élèves à effectuer des lancers d’aiguilles sur 

un parquet, comme dans le mémoire, en vue de récolter des données qui permettraient de 

calculer une valeur approchée de π.  

D’un point de vue technique, comme le CDI du collège de Montbard ne possédait 

malheureusement pas de lames de parquet, nous avons opté pour le lancer de cure-dents sur 

une large bande de papier munie de lignes parallèles. Quelle distance entre ces lignes 

parallèles ? D’après le calcul de Buffon, l’égalité des chances des deux joueurs sera obtenue à 

condition que le rapport de la longueur de l’aiguille à la largeur des lames soit égal à 
4


. On 

peut montrer par des méthodes plus modernes que la probabilité d’une rencontre est égale au 

produit de 


2
 multiplié par le rapport entre la longueur de l’aiguille et la largeur des lames. 

Pour construire notre faux parquet, nous avons donc donné aux lames une largeur égale à la 

longueur des cure-dents utilisés, et la fréquence observée des rencontres nous donnerait par 

conséquent une approximation de 


2
. Nous allons voir quelle est la qualité de cette 

approximation statistique. 

DÉROULEMENT DE LA SÉANCE 

Les élèves se répartissent en petits groupes, dont chacun des membres lancera dix fois dix 

« aiguilles » (Annexe 2), le reste du groupe notant les résultats, qui sont ensuite enregistrés 

par Georges-Louis Leclerc, c’est-à-dire un élève habillé pour l’occasion d’un costume 18
e
 

siècle prêté par une compagnie théâtrale. Nous les accompagnons en précisant qu’il faut au 

maximum varier les gestes et les conditions de lancer (aveugles ou non, en jeter simple ou 

parabolique, etc.)  

Le comptage n’est pas des plus simples car les observateurs ne sont pas toujours d’accord 

sur l’existence d’une rencontre quand la pointe du cure-dents touche presque la ligne ou que 

le cure-dent a roulé. Il y a donc discussions et reprise des lancers lorsque les résultats sont 

contestés, mais l’ambiance est bon enfant.  

Les tableaux récapitulatifs sont affichés et permettent les calculs. On se rend vite compte 

que la convergence est très lente et que le nombre de lancers devrait être significativement 

plus important pour que l’on obtienne une approximation satisfaisante. Ceci est confirmé par 

une simulation de 3000 lancers (ou plus) que nous proposons aux élèves. Cette animation 

flash est issue du site de Thérèse Eveillau
11

, qui par ailleurs propose de très nombreuses pages 
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stimulantes pour les élèves (et les professeurs). Mais la valeur la meilleure obtenue pour π 

après ces expérimentations reste supérieure à 3,16. 

Nous n’avons pas choisi le travail sur tableur, qui ne faisait pas partie de la progression de 

la classe à l’époque de l’expérimentation. Cependant, Christine a proposé le projet à une 

classe du collège d’Albacete en Espagne, et les collègues espagnols sont passés par 

l’intermédiaire du tableur (cf. Annexe 3). Nous remarquons que les valeurs obtenues sont 

globalement aussi peu proches de π que les nôtres. La dernière ligne donne en effet un résultat 

total de l’ordre de 3,25, que ne se trouve finalement pas meilleur que les estimations 

anciennes de π.  

CONCLUSION 

Le dispositif des collègues espagnols, qui passent par une ligne « Tous ensemble » dans le 

tableur, nous paraît bien meilleure que celle de calculer une moyenne des résultats obtenus, 

même si dans la plupart des cas cela revient au même. En effet, l’idée que la moyenne des 

résultats est plus fiable que chacun d’entre eux nous paraît contestable, voire dangereuse pour 

ce que les élèves vont tirer de cette activité. Cela se rapporte aux principes d’évaluation qu’ils 

connaissent bien dans leur vie quotidienne. Ils savent que si leur moyenne provisoire n’est pas 

suffisamment élevée, ils doivent faire un effort pour les prochains devoirs ; ils savent 

également lever le pied quand ils sont à l’abri d’une mauvaise surprise en fin de trimestre. 

Certains même, un peu plus calculateurs, savent éviter l’évaluation finale et conserver ainsi un 

avantage qu’ils pourraient perdre en le mettant à l’épreuve… Mais notre mode d’évaluation 

est si bien intégré par les élèves dès leur plus jeune âge, qu’en aucun cas ils ne doutent de la 

justesse de leur moyenne, et surtout de sa légitimité. 

Il en va tout autrement pour la recherche d’une approximation de π. Nous avons d’une part 

montré que cette vision du jeu de l’aguille ne correspondait pas du tout à ce qu’en avait tiré 

Buffon. Mais d’autre part, le projet même de se saisir du jeu de l’aiguille pour donner une 

valeur statistique à π nous paraît délicate et nécessite un accompagnement : les élèves ne 

pourraient-ils pas penser qu’une valeur de ce nombre leur est donnée par l’expérience ? Il 

nous semble nécessaire de leur préciser que π n’est pas mis en forme par les statistiques mais 

qu’il leur préexiste, et que la valeur que nous obtenons par calcul sur les données de 

l’expérience n’est qu’une approximation de ce que nous permet le dispositif. La faible vitesse 

de convergence constatée engendre d’ailleurs la frustration chez les élèves qui connaissent 

déjà au moins la valeur 3,14 et s’étonnent de ne pas s’en approcher plus rapidement. Nous 

dirons néanmoins que cette activité plaisante a favorisé l’engagement des élèves et une 

première approche de l’expérimentation en mathématiques. L’aspect ludique assez rare dans 

les cours est très bien résumé par l’un d’entre eux : « pour une fois qu’on rigole en maths ! ». 

Mais nous tirons aussi un autre enseignement de cette activité, et il est plutôt rassurant :  

1° La valeur statistique de π est aussi éloignée de la valeur exacte à Albacete qu’à 

Montbard. 

2° La valeur exacte de π doit être la même à Albacete qu’à Montbard. 
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Annexe 1 : Fac-similé du texte du Mémoire sur le jeu de Franc-Carreau 

 

 
 

 

 

 
  



 

 

 
 

 

 

 

 
  



 

 

 

 
 

 

 

 

 
  



 

 

 

 
 

 

 

 

 
  



 

 

  

 

 

 

 

 
  



Annexe 2 : expérimentations à Montbard 

 

 

         
 

 

 
 

 

 
  



Annexe 3 : Expérimentations à Albacete 

 

 
 

 

 

 


